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Du 31 janvier au 20 février 1927, Léon Blum a publié dans Le Populaire, sous le titre général de « Les Radicaux et nous » une série d’articles où il a confronté la doctrine et l’action du parti radical et du parti socialiste.

C’est à cette série qu’est empruntée la matière de la présente brochure.
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Radicalisme et Socialisme

Comment on écrit l’Histoire

La manie des enquêtes ayant gagné les revues, un collaborateur de la « Revue de Paris », M. Georges Suarez, vient d’interroger tour à tour les représentants des grands partis politiques. Il avait déjà, voici deux mois, publié sa conversation avec Paul Faure. Il reproduit maintenant l’entretien que vient de lui accorder M. Maurice Sarraut.

Cet entretien a tout naturellement pris l’allure d’un véritable manifeste du parti radical. M. Maurice Sarraut, qui le préside depuis le Congrès de Bordeaux, en a dessiné la structure, défini le programme. Il a précisé la position théorique et pratique du radicalisme vis-à-vis des autres partis et tout particulièrement vis-à-vis du parti socialiste.

Sans crainte de lasser la patience de nos lecteurs, je me propose de lire point par point M. Maurice Sarraut, de formuler point par point, en réponse à sa déclaration, ce que je crois être la réalité des faits, ce que je crois être la pensée authentique de notre Parti. Je n’ai pas besoin d’ajouter que j’entreprends cette confrontation sans nulle espèce d’acrimonie. J’y pense d’autant moins que M. Maurice Sarraut s’exprime à notre endroit sur un ton de sympathie dont je veux avant tout le remercier. Mais — tous nos camarades le savent — une des raisons qui nous ont fait le plus vivement sentir le besoin .d’un quotidien socialiste, c’est la nécessité de lutter contre de fausses interprétations de notre attitude depuis le 11 mai, c’est la nécessité de rectifier, ou de divulguer, un certain nombre de faits trop mal jugés ou trop peu connus. La déclaration publique de M. Maurice Sarraut m’en offre l’occasion ; elle m’en impose môme le devoir.

La première question que je désire régler avec M. Maurice Sarraut, c’est ce que j’appellerai la question des responsabilités. Il est clair que la victoire électorale du 11 mai n’a pas produit les résultats que l’opinion démocratique de ce pays en attendait, et la déception a été d’autant plus amère que l’enthousiasme avait été plus ardent. Il est tout aussi clair que le parti radical se trouve aujourd’hui dans une situation... embarrassée, et qu’il ne lui est pas très commode de justifier devant ses meilleurs militants sa participation au gouvernement Poincaré. Nous comprenons que M. Maurice Sarrault ait été tenté de soulager son parti de telles responsabilités, ce qui l’amenait naturellement à les rejeter sur le nôtre.

Nous le comprenons fort bien, mais M. Sarraut comprendra à son tour que nous ne nous laissions pas charger si aisément des péchés de notre prochain.

La conséquence logique des élections du 11 mai, dit M. Sarraut, c’était la constitution d’un gouvernement où fussent représentés les partis vainqueurs, c’est-à-dire les socialistes comme les radicaux. Du jour où les socialistes ont refusé de participer au gouvernement Herriot, « l’élan du 11 mai a été brisé ». L’« Œuvre » a reproduit en manchette cette phrase qui figurait déjà, si j’ai bonne mémoire, dans le discours de M. Sarraut à Bordeaux. C’est notre refus, ajoute M. Sarraut, qui, après avoir rompu l’élan démocratique du pays, a provoqué la série de crises ministérielles, l’échec ou l’abandon des réformes, et, en fin de compte, l’adhésion forcée des radicaux à l’Union Nationale.

OEBPS/images/image0001.jpg
RADICALISME
ET SOCIALISME

Edition numérique

R
LEON BLUM






